PROPOSITIONS 

AV  ROT,  SVR  LA 
Reformation  de  l'Eftaü 


La  France  eft  affligée  de  diuerfes  V( forces 
maladies,  la  plus  grande  ( fource  de  toutes  çlflÆfàh 
les  autres  ) c eft  fa  vieilleffe  : durant  douze 
cens  aos,foixante  & quatre  Roys,  en  trois 
races  differentes,  font  gouuernécj  Roys 
fans  égaux,  mais  nô  fans  voyfins  puiffans: 
d’aage  en  aage,  les  malheurs  ont  engen- 
dré les  affaires,  les  affaires  les  neccfîitez, 
les  neceffucz  les  defordres.  Entre  autres 
la  corruption  dans  le  Clergé,  la  licence 
parmy  les  Gouuerneurs,  Hniufticedans 
la  lulticc  la  maluerfation  des  Officiers* 
lexccz  des  Aydcs^du  fcl,  greffes  fermes, 
péages  tailles , crues  , conflitutions  de 
rentes,  ventes  d'offices,  engagemens  de 
domaincs,paulettc,  multiplications  de  ga- 
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ges , augmentation  de  garnifons , de  pen- 
lions>de  debces  de  SuiffeSjMaifon  Royale, 
êc  plufieurs  autres  chargée,  lefquelles  ren? 
dent  la  recepte  8c  defpenfe  de  nos  derniers 
Roys,  beaucoup  plus  grande  que  des  pre- 
cedens.  De  déduire  à voftre  Maiefté,  Sire, 
de  quelle  mifere  particulière  chacune  de 
ces  inuentions  a pris  naiffance,  ce  ne  fe- 
roit  chofe  difficile , mais  fupcrfluë  , il  fuffit 
quelle  fçachc  que  les  guerres  des  Anglois 
de  Bourgongne , d’Italie  ont  donné  com- 
mencement i ces  maux,*  8c  que  celles  de 
Charles  le  Quint , de  la  Religion , 8c  de  la 
Ligue,  les  ont  portées  en  ce  haut  point!* 
qui  met  l’Eftac  en  fi  bas  eftat. 

Contre  tous  ces  diuers  accidens,Henry 
le  Grand  s’eftferui  de  diuers  remede^: 
mais  le  principal , S i R e , 8c  qu’aft  le  feu!, 
ça  cfté  d'affermir  fon  Throfne  par  l’abon- 
dance de  tout  ce  qui  fait  redouter  vn  Mo- 
narque , & de  temperer  fa  domination  par 
toutes  les  douceurs  qui  font  chérir  vn  pè- 
re : remede  non  moins  remarquable , que 
rare, &. lequel  ie  tiendrons  pour  plus  ad- 
mirable encor, s ilauoit  efte  fuffifant  pour 
guérir  abfolument  toutes  les  langueurs  de 
cet  Empire. 

ttonne-  Deiuger,  Sire*  fi  ce  grand  Prince  a 
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efté  diuerti  d vne  plus  profonde  referma- 
tion , ou  par  la  douceur  de  fon  naturel*  ou 
pariefcrupulede  nouueaux  trauaux,  ou 
pluftoft  par  intention  de  defcharger  fa 
Vicillefle  fur  la  ieuneffe  de  voftre  Maiefté; 
certes  cdt  vne  queftion  trop  pénible  à dé- 
terminer. Seulement,  S i re,  peut-on 
dire  à voftre  Maiefté , que  fi  la  vaillance  SC 
la  prudence  du  feu  Roy  ont  redonné  la  vie 
à cet  Eltat  j il  refte  à voftre  generoftté  d’en 
eterniferla  durée  enia  reformant.  C’eft 
vnegrandc  raifon  pour  entreprendre  cec 
ouutage , que  la  I.uftice  Sc  la  ntceffité;c’eft 
vn  grand  aduamage  pour  le  conduire,que 
l’inclination  de  voftre  naturel;  Sc  vn  grand 
moyen  pour  y paruenir,quç  les  fubmif- 
fions  de  tous  les  ordres  de  voftre  Royau- 
me. 

Mais,  S ïre4  autant  que  cefte  reforma-  Vrmi 
tion  eft  importante  à tour  voftre 
autant  que  c’eft  vne  aétion  confiderée  de 
diuers  efprits  ,odieufeaux  interefféz-,  au- 
tant eft-il  à propos,  que  voftre  Maiefté  s’y 
gouuerne  auec  toutes  les  circonfpe&ions 
neceflaireSé  le  veux  croire  que  tant  de  ia- 
ges  Confeillers  de  voftre  Maiefté  ( fan  s 
flatterie  les  plus  exceliens  de  l’Europe) 
n’oubiient  de  luy  rcmonftrer  , combien 


^4  y me  s 
& fin  An- 
tes. 


dVn  mefmc  dcffein(  quoy  que  iufte  ) félon 
qu'il  cft  conduit,  fouuent  les  luccez  en  sot 
différends  : Et  ceft , S i b.  e , ce  qui  me 
donne  l’audace  en  ce  Difcours  de  louhait- 
que voftre  Maiefté s appliquer  Teffeft 
fon  entrcprife,non  en  portant  les  mains 
en  mefrne  temps  à toutes  les  infirmitez  de 
deceftEftac,  mais  pluftoft  en  commen- 
çant par  en  reftablir  l’eftemach  & le  cœur, 
afin  qu  en  laguerifon  de  ces  deux  parties, 
toutes  les  autres  reçoiuent  vdlcment  leurs 
antidotes  nçceffaires. 

Iappeile  leftomach  & le  cœur  de  voftre 
Empire,  les  finances  Sc  les  armes  de  vo- 
ftre Maiefté  : IVn  diftribuè  les  alimens, 
l’autre  eft  le  fiege  de  la  vigueur.  le  lés  ioins 
enfemble,  parce  qu’eftans  diuifez,  i’ignorc 
leur vertui&:  vnis  fous  vn  tel  chef,  ie  ne 
comprens  rien  qui  leur  foit  impoflîble. 
Tous  peuples , S i r e , ne  tempeftent  au- 
tre demande  aux  oreilles  de  leurs  Roys,^- 
non  luftice , & plufieurs  fouuerains  n'afpu 
lent  qu’à  la  faire  régner  en  leurs  Eftats; 
mais  ceft  aux  vns  grande  fimplicité,  aux 
autres  grand  mefeonte,  s'ils  croyent  que 
ce  fuprefme pouuoir(rayon  de  la  diuinité) 
defpend  d’vne  fimplc  intention  : Sire, 
voftre  Maiefté lefprouuera, c cft feffeft le 


plus  difficile  6c  le  plus  refaruc  de  la  prir 
denceSc  de  la  force. 

le  délirerais  donc,  S i re,  pour  ne  pe-  ï°nd$ 

cher  contre  l'arc  de  reformer , que  le  pre- pouïles 
mier  a£te  de  vos  retranthemens  , fuft 
de  deftiner  pour  l’année  prochaine  qua- 
cre millions  de  hures, payables  par  mois,, 

6c  par  aduance  , pour  rentrctcmenc 
de  vos  gens  de  guerre  en  la  campa- 
gne : ce  qui  defaut  de  ce  fonds  par  defîus 
ion  ordinaire,ne  monte  pas  fi  grande  fomr 
me , qu  aifémenc  elle  ne  puilfe  eftre  puifée 
dans  labyfme  de  vos  penfions:  3c  me  fem^ 
ble,  Sire,  que  celle  commutation  ferok 
d’autant  mieux  rcceuë,  quelle  tourneroit 
au  profit  d’vn  ruelme  ordre  * fur  tout,  puis 
que  chacun  recognoic  que  la  foibleffe  des 
forces  de  volhe  Maiefté , a caufé  ce  grand 
cxcez  : la  neceffité  voulant  qu’aux  occa- 
fions  on  achetait  par  intereft  tous  ceux 
quifaute  de  crainte,  fe  faifoient  craindre 
dans  les  Prouinces^ 

Plulieursde  ces  penfionnaires  retran- 
chez pourroient  mcffne  trouucr  place  dâs , om  rff 
ce  corps  de  vos  gens  de  guerre;  le  n en  rurpîecjm 
fçay  nul, qui  ne  fe  tinft  plus  fauorifé  dcJ 
cinq  cens  efeus  dégages  , que  de  mille  de 
penfion.  Le  fonds  de  ces  quatre  millions 


de  Hures  pourroit  entretenir  enuiroft 
quinze  mil  hommes  de  pied,  8c  quinze 
cens  chenaux  : nombre  fi  médiocre  pour 
la  France,  8c  fomrne  ù modérée  pour  l’im* 
portance  du  fubiet , qu’aucuns  de  vos  voi- 
fins , amis , 8c  non  amis , en  foudoyent  à 
vos  portes  le  double  durant  la  paix.  le  ne 
reprefenceray  point  à voftre  Maiefté, com- 
me il  y a mefme  de  fes  fubietsTtres-grands 
hommes  ) qui  en  moins  dVn  moi$,ie  vou- 
lant, en  peuuent  leucr  autant  foubs  leur 
crédit  : mais  feulement  ie  la  fupplieray  de 
commander  qu’il  foit  iupputé  iufques  à 
quelles  hommes  immenfes  font  montées 
depuis  fon  régné  ,meime  durant  celuy  du 
feu  Roy , ( quoy  qu'il  euft  gaigné  trois 
batailles  ) tant  de  leuccs  & de  licentiemêts 
ordonnez  par  vos  Maieftcz:  Il  le  crouuera, 
S i r £ 5 que  depuis  ce  temps  toutes  cer  ar- 
mées au  halte,  remplies  la  pluipart  de  fol- 
dats  d’vn  iour,56^oui-  vn  iour, mal  -adroits 
m al  r 7.  ai  vis  un  s on  t à la  France 
] n ment  continuel 

■c  U de  quin- 
ze c a;;i  l hetuux: : --  ■ ..  'oar  ..7  donc, Sire* 
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cords  qui  font  entrez  en  ce  Royaume  par 
faute  d vn  fi  bon  arbitre. 

Sur  cepropos.  Sire,  on  me  repiquera  Fdcihtê 
que  lauarice  de  certains  chefs  décourage  de  ton* 
voft^ç-  Majefté  d’entretenir  tant  de  gens 
de  guerre;  Mais , Sire  , en  vertu  dVnc 
folde  tres-affeuree,  d’vn  entretenement 
non  cafuel,voftre  Maiefté  iettant  les  yeux 
fur  fa  milice  , quelle  ordre  n’eft-elle  capa- 
ble d’y  donner  ? Certes  i Vtilité  n en  feroie 
petite;  ny  grande  la  difficulté.  Si  fince- 
reftdes  Capitaines  eh  tenu  pour  la  prin- 
cipale caufe  du  mal,  la  certitude  d’eftre 
payez , la  deffiance  d’sftre  efpiez,  i’appre- 
henfion  d’eftre  caftez  , les  rendroit  plus 
fouples  à robferuation  de  vos  regleinens; 
fur  tout  fi  Ion  adiouftoic  quelques  aug- 
mentations dégagera  certains  officiers  : 

Car,  Sire,  voftre  Maiefté  le  doit  croirrc, 
il  y a des  apoinétemens  en  la  guerre  fi  ra- 
courcis,  qu  il  eft  impoffible  à ceux  qui  les 
pofiedent  de  bien  feruir , &c  de  fuiure  vos 
ordonnances. 

le  ne  fçaurois  auffî  d’aduis,  Sire,  qu’i 
l’aduenir,  on  continuaft  de  placer  fi  grand 
nombre  de  foidatsfoubs  la  conduite  de  h 
pende  chefs  : Autant  fe  creeroic  de  regi- 
mentSj  autant  qu’il  en  vacqucroit  horfmis 
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les  gardes  , îe  fouhaitterois  qu’on  les  re- 
duiliftà  mil  hommes.  Cefte  augmcntati© 
de  maiftrc  de  Camp^  premier  Capitaines, 
&Maiors  , accroiftroit  à voftre  Maiefté 
■le  moyen  d employer  pi  us  de  perfon-nes 
ffe  mérité;  Sc  aux  chefs  le  pouuoir  dé'fcr- 
uir  plus  exactement  : bien  commander, 
policerjarmer/Saenir  copias  plus  de  mille 
hommes , ou  cent  chcuaux  , ce  n’eftpas  v~ 
ns  charge  peu  à charge:  toutes  les  nations 
itiditieufes  ont  euité  celle  confufion  , &: 
ccllesqui  ne  1 ont  bannie  , ce  n eft  pas  fau- 
te de  volonté.  Si  itexceptele  régiment  des 
gardes  dé  V.  M.  Sire,  c’eft  pour  diuer- 
fes  circonftances:Ce  corps  fembie  nc  pou- 
uoir eftrc  trop  puiffant,  puis  qu’il  eft  de- 
ftinepour  garder  le  voftre,  il  campe  par- 
my  les  grandes  multitudes , toutes  les  te- 
peftes  qu’il  diffipe  ne  paraiffentpas  pour 
donner  poids  à vos  affaires  on  le  fepare  en 
vos  armées  : Et'puis,  Sire,  il  cft  très  diffi- 
cile, qu'ellât  de  fi  près  efclairé  de  la  lumiè- 
re de  voftre  Maiefté , fa  police , fon  exer- 
t îce,mcfinefon  ambition  de  gloire  nés  ef 
laie  au  plus  haut  degré  d’honneur  qui  fs- 
puilTe  delirer  en  ce  Royaume.  Le  beau  nô 
qu’il  porte  à limitation  des  anciens  me 
lernble  de  bonne  augure  ; U comme  la  ve 
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neration  dans  les  armes  n’efl:  vne  chofeà 
mefprifer,  auffi  voudrcis-ie  que  chacun 
de,  vos  Regimêcs  fut  honoré  du  nom  dV- 
ne  de  vos  Prouinces  : les  peuples  mefmes 
parufiipans  à celle  douce  vanité  femblc- 
roienc  en  payer  le  fonds  auec  moins  de  re- 
tardement de  de  ferupuîe. 

Quan  t aux  quinze  cens  chenaux  qu’en- 
tretiendroit  voirie  Majéfté,  ie  propofe- 
rois  qu'on  en  lai  fia  à armez  de  toute  piece 
(comme  ils  font  auioudhuy)  le  nombre 
de  douze  cens,  leparez  en  dixhuict  ou 
vingt  compagnies;  celle  de  voftre  Maiefté 
aucc  peu d- autres  de  cent,  5 c le  furplus  de 
foixante hommes , Enpaixilcft  à propos 
qu’ils  ay ment  leur  garnifon  ,non  en  teps, 
mais  continuelle  en  guerre  i’armee,  5c  ds^ 
larmce,  la  telle  vers  les  ennemis  doit  eftre 
leur  demeure  plus  agréable:  là  ceux  qui 
fans  caufc  exprefic  demandent  congé  me- 
ntent eilre  licentiez,  §c  ceux  qui  le  pren- 
nent d’eux- mefmes,  chaftiez. 

Des  autres  trois  cens  chenaux  reftans, 
feftimerois  needfaire,  Sire,  que  Ton  en  Carabins 
compofafi:  cinq  ou  fix  compagnies  de 
Carabins  bien  montez  , 5c  bien  armez. 

En  paix  ils  pçupcnteiue  employez  en  di~ 
uerfes  occaiions  : en  guerre  lors  ' qu  ils 
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fe  portent  courageuiement  contre  les  en- 
nemis^ religieufcment  auec  leurs  hoftes, 
aux  autres  foldats  ce  ncft  pas  vn  leger 
exemple  , &:  aux  fubieéb  de  voftre  Ma- 
iefté  vne  dpargnc  indigne  de  conûdera- 
don, 

Voila,  Sire,  en  general  feftat  des  gens 
de  guerre  en  la  campagne  que  ie  iouhait- 
terois  d’eftre  entretenus  en  ce  Royau- 
me s la  qualité  ôc  la  quantité  m en  fcrnble- 
roit  propre  pour  empefeher  toutes  fortes 
de  (éditions  , fans  auoir  le  moyen  d en 
faire. 

Il  Effctsdes  C’eft  ârticle(abregé  de  vos  forces  prin- 
m forces  en-  dpales)cft,  Sire,  véritablement  celuy  que 
I tmennes-faQ' imerois  deuoir  eftre  le  premier  de  la 
reformation  : Article  auquel  iojgnant  la 
puilîanoi  bien  ordônee  de  voftre  artillerie 
auec  la  pratique  défia  fuiuie  des  Flamans 
pour  affieger;  de  là  fans  doute, procederoit 
le  iugemët  &:  l’execution  de  tous  les  autres 
articles  : De  la  viendroit  que  les  places  ne 
feroient  plus  redoutées , les  charges  plus 
fufpeélcsj  i’eftime  augmenteroit  faffechon 
des  Grands,leur  affe&ion  voftre  fatisfadi- 
on,  $c  voftre  fatisfaftion  leur  fortune.  V o - 
ftrepuiifànceli  rehauffee  rendroit  encore 
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vos  fâueurs  plus  eonfidcrablesryos  coffres 
&c  vos  Arccnaux^quoy  que  l’on  vous  die  ) 
vrais  magazins  de  vos  meilleurs  uitres  * 
pourroient  vn  iour  reuoir  leurs  armes  &c 
leurs  iThrefors  : Et  iors,  Sire,  voftre Ma- 
jeftès’cftanc  ainfi  rendue  en  Eftat  êeren-  ; 

dre  iufti  ce  a ion  Eftat;,  & en  réputation  de 
pouuoir  eftendre  fa  réputation  , i'dïime  : 

que  loue  au  moins  fes  voifinr  lu  y tien- 
droient  parole. 

En  confequence,  Sire,  de  ce  premier  SC 
principal  appareil,, ie  conieillerois  à voftre 
Maiciié  : ( pour  ne  perdre  temps  ) de  $‘ap  femét  des 
pltquer  fqudain  à la  reformation  de  fes  fi  -finances, 
nances  : C eit  chofe  véritable, qu  en  leur 
admimftration  nuiles  mains  ne  peuuent 
eftre  plus  nettes  que  celles  qui  les  manier. 

Aux  ordonnateurs  eft  tout  entière  la  fi  dé- 
litera ux  principaux  contables  v n defir  ex- 
trtme  de  Reformation  : Mais  iufques  icy , 
comment  rciifter  au  defordre,  fi  le  deffauc 
de  vos  armes  luy  fait  paflage  ? Certes  fans 
l’efpée  du  Prince  la  plume  du  Miniftre  a 
peu  de  poids  : Et  puis,  Sire,paraiy  cefte 
mer  fi  profonde  de  vos  finances  les  raci- 
nages non  odieux  y font  pénibles  a trou- 
uer,  les  autres  n y font  toufioursa  rcce- 
uoir.  Qui  reprefentero.it  à yoftte  Maiefté 
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de  quelles  baffes  efpargncs  font  précédées 
toutes  les  hautes  cômoditcz  du  feu  Roy, 
celuy  ferait  chofc  impoffible  à croire:auffi 
certes  (5e  le  faut  aduoüer  ) fardante  5c  co- 
rne furieufe  paffion  du  Surintendant  en  cc 
tauail  , à fait  des  chofes  incomprehcnfi- 
bles. 

Pour  imiter  donc  fon  inimitable  refor- 
mation, ic  délirerais,  Sire,  qu’on  la  com- 
mençaft  par  examiner  toutes  les  charges' 
de  vos  dédions  particulieres:tâc  d’auibu- 
tions  aux  Officiers,  les  vnes  pour  les  crues 
les  autres  pour  diuers  fubictsfouffrircient 
peut  eftre  quelque  modefte  retranchemet 
les  gages  acquis  à trop  bon  compte,  pour- 
roient  linon  lé  diminuer , au-moins  fc  re- 
culer pour  vn  quartier, fur  les  non-  valeurs 
Imtcreft  des  Officiers  les  rendoit  bien  toft 
payées.  Quand  aux  rentes,  8c  certains  au- 
tres emplois , fans  rigueur  ie  les  reuerreis 
aucc  vtiilitc  : Pour  les  Eftars  de  vos  bois, 
rien  n y peut  eftre  plus  exad  : dedans  vos 
Rcceptes  generales  i y voudrois  faire  de 
non  moins  curieufes  recherches  , 8c  de 
femblables  encor  dans  coûts  les  eftats  de 
voftre  fe),  8c  du  refte  de  vos  fermes  ; mef- 
nages,  qui  bien  recueillis  monteroient  à 
des  fommes  non  médiocres. 


Cet  ouurage  acheuf,  Sire feroit  à pro-  f enflons 
pos  de  faire  mcfmc  anatomie  de  tous  les 
articles  particuliers  de  voftre  Eftac  gene- 
ral de  l’Efpargne  : entre  autre  faudroit  re- 
tourner à celuy  despenfions,  6c  outre  le 
fonds  diuerti  pour  vos  gens  de  guerre , ie 
ferois dadais  qu’on  ie  diminuaft  encore 
iafques  à vn  milion  d’or:  mais  rccom- 
penic , déformais  ic  defircrois  que  toutes 
les  penfions  fc  payaient  contant  à i’Efpar- 
gne. 

Apre>,Sirc, feroit  bon  de  reuoir  le  me*»  QÀrr?J^- 
nu  de  vos  garnifons  ordinaires  : 6c  côme 
nul  ne  cpnceftc  l’excez  de  cet  abus,  iap- 
prouucrôis  que  l’on  recranehaft  toutes  les 
fuperflurs  ( hor finis  de  fcurcté)  qu’on  di- 
minua ft  les  moins  neceflaircs,  6c  qn  on  fift 
mieux  payer  celles  d’importance-.Sur  tout 
puis  que  vos  gens  de  guerre  entretenus, 
pourroient  fortifier  au fli  bien  le  dehors, 
qu’afleurer  le  dedans  du  Royaume.  Celtes  de  1 

Quant  aux  debtes  des  SuiflesjC  eft  vue  s™JJes* 
affaire  que  ie  fouhaitterois  dépendre  Am- 
plement de  vos  finances:  mais , Sire  , leur 
pays , quoy  que  boflii , eft  le  droit  chemin 
aux  EfpagnoIs:pour  s’ouurir diuers  pafia- 
ges  à leurs  defteins,  Sii’auois  bonne  cau- 
tion que  leçon feil  d’Efpagne  ne  fe  voit- 
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iüft  prenaient  de  leurs  mefeontentemens, 
bien  toftie  dirois  ma  penfee  : mais  certes^ 
en  cemefnage,ieredourerois , ôcl’auari- 
ce  de  nos  amis  , Se  l’ambition  de  nos  en- 
nemis. Sire,  en  vertu  du  bon- heur  de 
voftre  Maicfté  , en  vertu  de  leur  Religion 
contraire , 3c  de  la  hayne  ancienne  de  Tes 
peuples  contre  îa  maifon  d'Aüftrichc , i e- 
fimicrois  à propos  qu  on  les  tentaft  de 
quelque  diminution  ; Mais  fi  cil  - ce , Sire., 
que  coufiours  à nosefprits  légers  fcronc 
propres  ces  corps  foiides  : &c  principalk- 
ment  puis  qu  auiourd’huy  nous  les  voyôs 
commandez  auec  tant  des  fatis-fa&ion* 
qu'ils  qffr.ee  aux  oeçafions  de  porter  leurs 
vies  aux  périls  les  plus  honnorables.  Le 
dernier  Marefchal  de  Biron  aeftéle  pre- 
mier qui  a propofé  d’abôiir  leurs  debtes  : 
Mais,  Sire,  fon  difeours  entendpic  de  les 
conquérir  : ce  deffein  fi  releuc  foie  remis  à 
vne  ancre  fois. 

KAfsïfta-  Plufkurs , Sire,  confeiîle  à voffre  Ma- 
il aux  bh~ kfté  de  difeontinuer  aux  Holandois  l’affi- 
Undois . Rance  quelle  leur  ordonnera  la  vérité  leur 
r c p o s ( e rn  b 1 e r o i t d e uo  i r a p p o rt  e r q ii  c i q u e 
fouLag cment  à vos  finances  : mais  parce 
que  depuis  icizc  ans  tous  les  fecours  qu’on 
leur  a fourniront  sas  doute  efte  beaucoup 
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plus  vtiies  à la  France,  que  s’ils  euffent  e- 
ité  employez  fur  la  frontière  de  Picardie: 
celle  raifon  , Sire»  me  feroit- dé- 
lirer qu’auanc  refourdre  ce  poinét,  on  cô- 
lideraft  foigneufement  l’eftat  prefent  de 
de  leurs  affaires  : 6c  non  » certes.,  (ans  fe  ra- 
memeuoir»  que  parmy  ces  peuples  poli- 
ctz,  refide  ce  grand  Capitaine  , qui  par 
l’excellence  de  fes  ordres»  rend  plufieurs 
de  vos  fubiecs  capables  de  vous  mieux 
feruir. 

Sire»  ic  n’oubîtray  voftrc  maifon , puis 
que  par  tous  proie&s  de  reformatibn,vous  < 
permettez  qu’elle  foit  librement  attaquée: 
le  nombre  d’Officiers  en  efifi  amprejqu'en 
peu  de  temps»  vnefupprefTion  par  mort,  y 
pourroit  faire  quelques  cfpargnes.  Plu* 
lieurs  croyent  que  fon  exccz  procédé  du 
feulluxcde  vos  predeceffeurs  : en  partie 
celle  opinion  cftvraye,  mais  certes  de  la 
necefTuédes  recompenfcs  eft  plufloft  né 
fon  principal  accroiffement.  Et  ceftSire» 
(pour  plus  vtile reformation  ) ce  qui  me 
feroitfouhaiter,  que  comme  voflre  Maie- 
fié  fçaic  quelquefois  enuoyer  des  Officiers 
de  fa  maifon  très- vaillant  hommes  parmy 
fes  troupes,  ainfî  près  de  fa  perfonne  il  luy 
pleufl  fouucnt  retirer  les  plus  vieuxa  6c  les 
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les  plus  fignalczde  fes armées. 

Reftc  a parlera  voftre  Maiefté,  du  fond,* 
<Ambdf-  jcs  AmbaffadeursjGouucrneurs  Galleres 
Corner-  f°rt:ificat:ions  ? ccmtans , voyages  , parties 
nçuYS  inopinées  6c  autres  articles  côpris  en  l’E- 
contens , ftat  general  de  fon  Efpargnc,  Sire  , telles 
^mV/^-defpences  durant  i’annee  fe  deuoient  re- 
pnée&c,  uoir  aflez  fouuent;  les  vnes  pour  les  ren- 
dre mieux  payées,  les  autres  pour  faire 
quelles  le  foient  moins  : en  ce  moins,  ie 
n entens  comprendre  les  contans  bien  or- 
donnez , comme  depences  quoy  que  l’on 
pefe  ihéuitabîes,  mais  bien  les  parties  ino- 
pinceà  contre  lefquelles  il  faut  combattre 
incéfiamment.  C'eft,  Sire,  ceft  article 
qui  doit  eftre  le  dernier  dans  i’Eftat,  mais 
le  mieux  manié  de  tous  les  autres  : c'eft  ce* 
luy  qui  doitpouruoiràtoutes  vos  defpéces 
êc.  voftre  recepte,  qui  par  ceft  ordre  doit 
mettre  à couuert  tous  vos  deniers  relie- 
rions bons  : Sc  qui  plus  eft  , S i R £,  ceft  ce- 
Juy  lequel  auec  diuers  autres  mefnages, 
doit  porter  dans  vos  coffres,  tous  les  de- 
niers referuez  pour  i^fferrniffement  de 
voftre’ Cp. non  ne. 

S t r'  e , par  la  leéture  de  toutes  ces  par- 
'ecejfité  ticulafitez , ie penfe auoir  à voftre  Maiefté 
'Aftifffèr  dèfigné  quelques  moyens  du  refhblifTe- 
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mcntdefcs  finances,  au  moins  de  celles  UsejtM» 
quis’adminiftrentpar  eftats:  toutes  fois, ^K°ÿf 
S i r e , voftre  Maiefté  remarquera  , que 
l’obferuation  de  ces  poînfts,  bien  peu  fer- 
uiroïc  à l’aduancemenc  de  cefte  reforma- 
rion  , fi  quant  Se  quant  vos  miniftres  ne  fe 
fouuenoient  ,de  prendre  encor  vn  autre 
foing,-  C’eit  à veiller  exa&emenc,  que  tous 
les  Eftats  de  voftre  Maiefté,  tant  pourpay- 
er,que  pour  content,  foienc  fui'uU  par  tous 
fes  Officiers,  comme vne  loy  tres-intuola- 
bie  Se  tres-facrée  : en  la  forme  mefme  de 
l eftat  5c  du  compte  il  y doit  auoir  toute 
conformité.  Les  premières  années  de  ce 
labeur  font  rudes  , les  fumantes  douces: 
mais  vn  auantage  fur  tout  en  reuiendroit 
très-  confiderablc;  c’eft  que  par  celt  ordre, 
vos  affaires  feroient  rendues  fi  fuceintes. 

Se  fi  nettes  , quài’aducnir,  moins  pénible 
à vos  miniftres  en  feroit  la  direéUon,  Se 
l'intelligence  à voftre  Maiefté , auffi  facile 
queneceffaire. 

Oultre  ces  mefnages , S i re  , iepropo- Domaines 
f crois  encore  d’en  faire  de  plus  grands,  fur  & greffes 
vos  domaines  5c  fur  vos  greffes  : l’expe-  enfartls. 
ricncedes  partis  pafiez  y pourvoit  feruir 
de  guide  : le  repos  s’affeurant  en  voftre 
Eftat,affez  d’efprits  laborieux  le  poiçercict 
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S ces  entreprifes  : les  partlfans,  quoy  qu  o~ 
dieux,  font  en  teks  fubieds  les  meilleurs 
mefnagers  de  vos  affaires:  fintereft  les  rêd 
plus  fbigneux  que  vos  Officiers  : mais  ce 
qui  s’y  doit  obierucr,  S ue,cc!1  de  don- 
ner cesgrands  partis  auee  tant  de  flncerité? 
&£  de  feureté,  que  de  leur  accompliffement 
voftre  Ma/efténe  s’en  puiffe  plaindre,  ny 
îc  partisan  s en  repentir. 

le  croy , S i r i , touchant  vos  finances, 
Dcmers  D;auojr  pla5  à parler  finon  du  poind  de 
vos  deniers  extaordinaire.  Ccfte  nature 
de  fonds  eft  fouuent  auffi  dommageable  à 
celuy  qui  l’obtient  en  don , qu  a celuy  qui 
l’on  l’exige  : raifon  qui  me  feroic  defirer 
que  de  tous  ces  deniers  conteftez , voftre 
Maicfté  s’en  referuaft  les  recherches,  & les 
pourfuittes.  Quant  aux  imientionsnou- 
uelles  , aufquellesfont  neccffaires  vosE- 
dids;  fouuent , S i r £ , deux  grandes  diffi- 
cultezles  rendent  moins  frudueufes  , le 
mefeontentement  des  peuples,  ôclâieü* 
ftancedes  intereffez  : mais  comme  quel- 
ques fois , la  confequcncc  de  l’affaire  rend 
peuconfiderables  les  oppofuions , alors. 
Sire,  il  fembleroit  à propos  que  la  con- 
duide  en  fut  laiffee  à la  dextérité  de  voftre 
Confeil:  vos  mimftres  foigneux  de  leur 
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deuoir,  prendront  garde  de  nencrepren» 
dre,  que  ce  qui  peut  eftre  vtile  &c  non  pre- 
iudiciable  à voftre  fcruïce. 

La  charge  ,Sire,  de  l'adminiftradon  *Admini~ 
de  vos  finances , eft  dedans  voftre  Eftat  fi  ftrat*°n 
importante , & il  difficile , que  voftre  Ma-  dtsfinan- 
iefté  n en  doit  feulement  approuusr,  mais  ccs% 
authprifeTiarfonftion , S i R e , le  foing  de 
ceux  qui  la  pofledent , doit  eftre  inceflam- 
ment  d’augmenter  vos  reuenus  par  moy- 
ens licices5§c  par  diuers  eftats  faifts  à pro- 
posée defendre  voftre  bourec  cotre  tou- 
tes  fortes  de  prccen^ans:  fur  tout  enuers 
les  contables  auares  l’œil  vigilant  de  lotv 
donnateur  eft  vn  grand  remede.  Et  S i r i, 
quoy  que  l'on  vous  die  , l’ardeu/  de  vos 
miniftres  à vous  feruir  plosquc  l’ardeur  de 
toute  autre  Châbre,  cft  capable  d’efpurer 
les  finances  de  voftre  Maiefté.  ; 

Sire,  iay  achcué  de  traiter  de  vos 
gens  de  guerre,5c  de  vos  finances,fans  fai- 
re mention  de  voftre  Admirauté  : C’eft 
parles  que  dans  tous  vos  Eftats  ( horfmis 
pour  vos  gallercs  ) il  n’cft  referuc  aucun 
fonds  pour  la  mer  ; les  tempeftes  de  la  teiv 
rcont  exempté  vos  nauires  des  orages  de 
c’eft clément;  voftre  commerce  Sc  voftre 
réputation  en  fouffrent  de  grands  preiudi- 
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cesvtcfmoins  les  énormes  larcins  des  Cor-* 
faircs  de  Barbarie  : Vosgalleres,  quoy 
qu’excellentes  -,  ne  fçauroient  fuffirc  pour 
empefeher  leurs  pillages.  La  France  tou- 
che les  deux  mers , pleine  de  ports  ôc  de 
matelots;  de  la  procèdent  toutes  les-ri- 
chefles:  les  meilleures  matines  du  monde 
pour  la  cônftru&ion  , 6c  fcquipage  des 
vaifleaux  naiifent  en  vos  Prouinces.  Sire, 
il  eft  à propos  qae  voftre  Maire  fié  fe  porte 
à ce  rcftabliflemenr.  mais  certes , ne  vous 
attendez;!  autres  moyens  pour  y paruenir 
finon  , à vos  finances,  6c  à vos  gens  de 
guerre.  En  Hoiande,  fi  des  compagnies 
particulières  ont  entre  prins  de  grands  ar- 
méniens, atiparauant  ils  ont  cfté  fouftenus 
parles  vaiffeauxde  guerre  des  Eftats  ; Et 
puis , Sire , aux  François  l’abondance  de  la 
terre  rend  la  nauigation  volontaire  ; aux 
Holandois  3 la  fterilité  de  leurs  marais,  la 
5 faift  vne  a&ion  de  neceflité. 

Ce  reftabliflcment,  Sire,  de  l’Admirau- 
té,  n'apporteroit  vn  médiocre  aduantage 
à voftre  Eftat  ; toufiours  la  perte  de  la  mer 
aefte  pour  la  terre  vn  mauuais  prefage: 
mais  comme  cefte  force  principalement 
pourroit  faciliter  lefpargne  de  tant  de  mil- 
lions que  les  marchandifcs  eftrangercs  en- 


îeuent  de  voftre  Royaume , aufîi  penferoy 
ic  que  voftre  Maicflé  fe  deuroic  refoudre  à 
y donner  quelque  rciglemenr.'Rcigiemér, 
Sire,  que  ie voudrois  neantmoins  eftre  iu- 
dicïeux  Sc  confidcré  : pluficurs  efprks  s’en 
fonc  méfiez  ; ce  fubieft  demande  de  la  difi* 
cretion  &:  de  la  cognoiflancc.  le  fçay  des 
marchandises  donc  nous  nous  pouuons 
palier  ; mais  l'amitié  de  ceux  qui  nous  les 
enuoyent  nous  eft  poffible  tres-neccffaire; 
Sc  puis , Sire , combien  de  chofes  font  fu- 
perdues , qui  fonc  difficiles  à retrancher* 
L’ornement  peut  receuoir  quelque  dimi- 
nution ; mais  la  commodité  la  fouffre  i 
peine  ,*  les  plaifirs  mcfme  en  pluficurs 
çftats  ont  tenu  telle  aux  louuerairis  : de 
tout  temps  laccroiffemcnt  des  richefïés 
a caufé faugmétation  du  luxcmcantmoins 
£ire,finon  pour  en  arrefter,  au  moips  pour 
en  allentir  le  coursjvous  y pouuez  donner 
diuers  ordres: mais  fi  diray-icà  voftre  Ma- 
iefté,  confideram  la  nature  de  ce  mal  , Sc 
de  vosfubicéh,  que  le  mal  mcfme , 8c  vo- 
ftre exemple,  en  fonc  le  plus  affeuré  re- 
nie de. 

Pour  apporter  ,Sire,  vn  extrême  foula- 
gement  à la  France,  on  a raifon  de  publier 
qu’il  faut  reformer  la  lufticc  : fouucnc  à fa 
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pourfuïtte  les  biens  àes-plus  releuez  5c  des 
plus  pauurcs  fe  confommcnt:  mais  fi  queU 
que  fois  il  y entre  du  defordre  par  auarice, 
ou  par  malice  ^fouuenc  il  s'y  en  glifle  aufiî 
par  vnéexcefliue  équité  : ceft,  Sire,  que 
l’apprehenfion  d’oublier  vne  formalité, 
caufe  des  longueurs  plus  iniuftes  que  i’in- 
iuftice  mefmc  : parmÿ  les  nations  moins 
fubtiles,ou  plus  iudicieufes  que  la  noftre, 
on  l’obtient  plus  brcue,&  non  moins  bon- 
ne : la  couftume  fait  que  chacun  pouruoic 
à foy , 5c  peu  fc  plaignent  de  furprife.  Les 
fciences  rendues  trop  communes  en  ce 
Royaume  ont  augmenté  celle  corruption: 
il  feroit  à propos,Sire,quc  la  confcicncc  de 
qualques  gens  de  bien,  choifis  par  le  èhef 
de  vofire  iufticc , trauailiafTent  pour  la  re- 
former. Ladifcontinuation  des  efpices  ne 
'ferait  vn  expédient  peu  propre  pour  la- 
breger;  mais  i’en  craindrois  l’excez  con- 
traire. Sire , l’authorité  d’vn  reglement  iu- 
dicieux  ,,  penchant  entre  la  rigueur  du 
droicl  5 5c  l’humeur  des  François,  eft  pour 
celle  pelle  le  vray contrepciion quisateed 
de  Louys  leîufte. 

clCycc\  Quant  aux  defordres  qui  fe  trouuent 
au  fait  duClergé  de  voftreRoyaume,SiRi, 
toufiours  on (e plaint, que  les  amples  ri- 
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chcfics  des  Ecclcfiaftiques  fubuiennem 
quelquefois  aux  neeelîuez  des  fccuJicrs:  fi 
ce  mal  fc  commet  en  faueur  de  perfonnes 
de  fcruice,  il  a pour  appuy  au  moins  pour 
couucrture,  le  bien  qui  en  reuient  à l’Eftac 
A la  vérité  l'expedient  des  penfions  eft  le 
plus  tolcrable,&:  non  le  moins  commode: 
vos  voifins  lcsplus  deuots  pratiquent  ceft 
abus  en  le  blafmant.  Mais,  S i R e, n’ayant 
parfaite  lumière  de  ce  qui  conferne  c eft 
article  5 mon  aduis  fera  comme  en  celuy 
de  laluftice,  que  ie  m’en  remets  à laduis 
d’autruy , Piufieurs  Prélats  en  ce  Royau- 
me font  capables  de  ce  fainét  dçiTein  Sire, 
pour  n errer  en  fait  de  Clergé , voftre  Ma- 
iefté  n’oubliera  fur  tout  d'en  confulter  le 
grand  oracle  : c eft  vn  efprit  furuiuanc  fon 
corps, qui  beaucoup  plus  diuin  qu’hmain, 
ne  fçait  refpondre  que  des  merueilles. 

Iufques  icy  fay  différé  , Sire  de  parler  Paulette 
à voftre  Majeftédcla  Paulette,  incertain 
du  rang  que  ie  luy  donnerois  : elle  eft  trop 
auant  dans  les  raiforts  d’Eftac,  pour  la  re- 
piuervn  fimple  article  de  Finances.-qnefi 
on  la  tien  pour  affaire  publique,  aiiffi  fdE 
elle  des  particulliers.  ^ire  , ie  louhaitcrois 
que  non  leulement  on  l oftaft  du  monde* 
mais  aufli  celle  donc  elle  a pris  naiffancc, 
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h vénalité,  qui  m’elt  bien  en  plus  gran- 
de horreur  :ie  ne  fçay  neanmoins  quelle 
bizarre  confteilacion  domine  furc’cftE- 
ftat,  la  guide  de  la  raifon  n y vaut  pas  celle 
de  l’experience  : Les  Roys  fouloient  don- 
ner les  charges,  mais  fouuéc  par  des  mains 
tres-dangereufes^ôc  encor  à desperfonnes 
dont  le  taux  raport  eftoit  lefeui  mérité: 
exemple  néanmoins  fans  confequéce  en 
voftre  regne , à caufe  de  l’inclination  de 
voftre  Maiefté.  Quand  à celles  qu’ils  ont 
vendues,  quoy  que  le  prix,  fut  moindre 
qua  prefent , tl  faloit  que  l’officier  futauffi 
richeül  hazardoit  ce  qu'il  s'aflcurc  auiour- 
d huy  ; vn  feruiteur  accommodé  en  vaut 
bien  vn  qui  a but  de  l’cftrc  : la  crainte  de 
la  perte  donnoit  lors*  autant  d’auarice  co- 
rne maintenant Texcez de lachaptdcs  vio- 
lences pour  l’examen  des  quarâte  iouis  e- 
ftoienc  meuicables,  Scplus  grande  encor  la 
difficulté  de  retenir  les  Qfficiers  experimë- 
tez  : confiderations  aïfcz  claires  8c  non 
paffipnnées  fur  iefqwelles  on  peut  décider 
toutes  les  conteftauons  de  c’eft  article. 
Que  fi  voftre  Maiefté  fe  veut  refoudre  fâs 
changement  d'abolir  la  vénalité  > alors 
comme  on  ny  peutpanjenir  que  parles? 
Offices  vacans  par  tfiort;  aufîi  nul  ne  doit 
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douter  que  la  Paulette  nefedoiueeftein- 
dre.  Mais  le  point  qui  fc  doit  iugerçnce 
lôg  déliante  eft,  Sire,quelles  diuerfes  per- 
tes aura  faites  voftrc  Maiefté,  Sc  combien 
durant  cinquante  ans  elleaura  peu  dôner 
oufupprimcr  déchargés  vacantes  5c  non 
erfrgnees. 

L’ordre  nouucau  qu’a  refolu  vo-  Confa^s 
ftre  Maieité,  pour  auoir  noa  dauanta- 
go  de  Confeillers  : mais  de  confeils, 
n’eft  pas  vne  moindre  marque  de  fa  pru- 
dence : lcchefquiprehdefur  tantdemé- 
bres  bien  reifglez,  peut  tout  çlperer,  5c  ne 
rien  craindre  en  fa  do  mi  nation.  Certes  les 
aduis  excellents  de  tant  de  grands  hom- 
mes ne  font  feulement  très  mec effaires  ; 
mais  rendent  tous  autres  fupcrfius  : dans 
vn  vaiffeau  neantmoins  touîioursla  voix 
feule  du  pilote  n’eft  entendue,  on  y efeou- 
te  quelquefois  iufques  aux  fimples  marini- 
ers. Si  c’cft  précipitation  d’opiner  fans  cô  - 
mandement,  la  faifon  6c  mon  affeftion 
font  mefmes  exeufes  : fi  c'eft  confidera- 
tion  d’eftédremais  raifons,le  fubiecen  eft 
quafi  fans  bornes  : fi  mon  ouurage  eft 
moins  releué  que  voftre  iugemcnc , quel 
excez  d’entendement  y peut  atteindre  ? 

Sire,  on  offre  à la  Diuinite  des  dons  de 
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tout  prix , le  prefente  à 'voftre  Maiefté  ce 
difcours.  Vn  iour  ie  croy  qu’il  fera  rcueu 
d'aucuns,  main  tenant  leu  de  plufieurs,  nô 
reprouué  de  tous;mais  fuyui  de  peu,Cho- 
fequitoutes-fois  ne  meperfuadera  deBla- 
mer  per  fonne,ny  certes  de  m’accufer  aufli, 
mais  feulement,  Sire,  iour  ôc  nuiét  iere- 
doubleray  mes  prières  à Dieu  , que  com- 
me b force  des  Souucrains  rend  les  £rtat$ 
plus  fortunes , auffi.  la,  vertu  de  fa  prote- 
ction, vueille  égaler  voftre  grandeur  au 
pouuoir  des  plus  grands  Monarques. 





